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« Féminanga », version 2000 : 
évolution, régression ou révolution ?
	 par Bruno Pham

La publication de mangas à destination des lectrices n’échappe pas à 
la grande remise en question qui frappe le monde de l’édition japonaise 
dès la fin des années 1990. Dans un contexte où l’on accuse souvent le 
téléphone portable d’avoir remplacé les mangashi, et tandis que les ventes 
de ces derniers ne cessent de diminuer, quel est l’avenir du shôjo manga ? 
Les succès phénoménaux et relativement récents (à l’échelle de l’histoire 
du manga) de titres tels que Hana Yori Dango (60 millions d’exemplaires 
vendus, soit 1,6 million par tome), Nodame Cantabile (30/1,4), mais aussi 
et surtout Nana (46/2,1) tendent à rassurer, et semblent indiquer que le 
shôjo manga conquiert une place de plus en plus importante. Pourtant, 
derrière ces succès fulgurants, certains experts commencent à s’inquiéter du 
manque de renouvellement (du moins apparent) qui commence à frapper le 
genre. Le public ne risque-t-il pas de se désintéresser ? Comment réagissent 
les éditeurs face aux bouleversements du marché ? Les jeunes auteures 
trouveront-elles leur place dans un contexte de plus en plus compétitif ?

Restructurations à gogo

Il est toujours intéressant d’aller regarder ce qu’il se passe du côté des 
magazines de prépublication car, depuis toujours, ils sont au cœur même 
du système éditorial, et annoncent les grandes évolutions. De fait, depuis 
ces dix dernières années, le paysage des mangashi féminins n’a cessé 
de changer. Ainsi, du côté de Shûeisha, Cookie Box est lancé en 2000. 
Avec un rythme de sortie saisonnier, ce hors-série du Cookie prépublie 
principalement des histoires courtes, ou des séries d’auteures au style 
ayant un peu vieilli. Finalement, Cookie Box fusionne en 2009 avec The 
Margaret, un magazine mensuel affilié à Margaret et Bessatsu Margaret. 
D’autres changements significatifs ont lieu du côté de Deluxe Margaret. Ce 
hors-série « historique » existe depuis 1967 et sort à un rythme bimestriel 
depuis 1978. À l’origine, l’objectif de ce magazine était de publier des 
histoires courtes, essentiellement de jeunes auteures débutantes. Pourtant, 
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dans les années 2000, la ligne éditoriale se modifie peu à peu, pour laisser 
de plus en plus souvent place à des chapitres hors-série des shôjo manga 
les plus populaires de Shûeisha (un moyen de pousser commercialement 
le magazine). À l’occasion du premier numéro de 
2009, l’éditeur donne un bon coup de « boost » 
au magazine en changeant radicalement le logo. 
Dès lors, il tente de s’appuyer de manière très 
significative sur les succès du moment : Strobe 
Edge, Lovely Complex (qui fait son grand retour 
le temps d’un petit chapitre) et bien évidemment 
Sawako. Malgré ces grands efforts médiatiques et 
artistiques, le « relookage » de Deluxe Margaret 
est insuffisant : dans le numéro de juillet 2010, 
Shûeisha annonce que ce magazine changera 
de forme à l’automne prochain, débutant « une 
nouvelle ère » (rien que ça !?). On ne sait encore 
que peu de choses de cette nouvelle version, si ce n’est qu’on y retrouvera 
des poids lourds de l’éditeur, telles qu’Aya Nakahara ou même Kazune 
Kawahara.

Chez Hakusensha, on constate des restructurations similaires. Cela 
commence avec Bessatsu Hana to yume (au parcours particulièrement 
chaotique). Début 2000, le magazine redevient bimestriel... Pas pour 
longtemps puisqu’en 2006, Hakusensha décide de refondre entièrement 
l’apparence de ce dernier : de son petit format A5 (148 × 210 mm), le 
Betsuhana passe en B5 (176 × 250 mm) et redevient mensuel à cette 
occasion. Otomen est d’ailleurs lancé à ce moment dans les pages de la 
revue. À l’inverse, le magazine Monthy Melody, lancé en 1997, devient 
bimestriel en avril 2006 (avec son numéro de juin). Bien évidemment, le 
design est refait, la revue étant alors renommée Melody (tout court).

La situation chez Kodansha est semblable et on sent clairement que les 
hors-séries des magazines shôjo sont en constante mutation : en décembre 
2001, l’éditeur lance One More Kiss (pour janvier 2002) en tant que hors-
série de Kiss. Ce bimestriel se transforme en février 2008 et devient le Kiss 
Plus. Encore plus révélateur des errances éditoriales récentes : The Dessert 
ne cesse de changer de rythme de publication. À l’origine saisonnier, 
il devient bimestriel en 1999, et passe même mensuel en 2002. Le succès 
semble insuffisant, puisque le rythme de publication est à nouveau ralenti à 
partir du numéro de septembre 2007. Finalement, en automne 2008, et alors 
que la revue publiait occasionnellement des séries, Kodansha décide que 
désormais, The Dessert contiendra exclusivement des histoires courtes...
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Entretien avec  
Setona Mizushiro

Réalisé par Hadrien de Bats et Laurent Lefebvre 
Traduit du japonais par Hadrien de Bats 

Adaptation par Laurent Lefebvre

Tous nos remerciements à Jérôme Chélim (Kazé Manga) 
et Samantha Bourgis (Japan Expo)

D’abord dessinatrice de dôjinshi (les créations du circuit amateur), qu’elle 
réalise « pour le plaisir, comme un passe-temps »1 dès 1985, Setona 
Mizushiro fait ses débuts professionnels en 1993 avec Fuyu ga, owarou 
toshiteita. Il s’agit d’un court récit shôjo qui gagne le premier prix d’un 
concours organisé par Shôgakukan qui le publie dans le magazine Petit 
Comic. L’année suivante, l’auteure se tourne vers le boys love avec Sleeping 
Beauty. Elle se consacre ainsi quelques temps à cette catégorie de mangas et 
mène à partir de 1997 une double vie artistique : tandis que dans le boys love, 
sa série Dousei ai (« Colocation amoureuse ») connaît un succès durable 
(onze tomes), la mangaka s’aguerrit dans le domaine du shôjo manga avec 
une succession de nouvelles et de courts récits en un ou deux tomes. La 
suite de sa carrière la voit s’affirmer du côté du manga grand public pour 
adolescentes et Mizushiro ne fera plus que de brèves incursions dans le 
boys love. 

Si ce genre de parcours n’est pas rare parmi les auteures japonaises, cela va 
la mener à livrer, en 2004, une passionnante synthèse des deux « genres » 
avec sa série phare, L’Infirmerie après les cours. Des lycéens perturbés 
s’y affrontent dans un rêve commun, où chacun cherche une part de 
son identité. Notamment pour Mashiro, qui se décrit « homme en haut 
et femme en bas », c’est son identité sexuelle qu’il cherche à définir. Son 
indécision, chronique, trouve son paroxysme dans les relations amoureuses, 
d’autant plus troubles que Mashiro est convoité à la fois par le ténébreux 
So et la fragile Kuréha. Une lecture incontournable à plusieurs titres – son 
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pur intérêt graphique et narratif, son mélange des 
genres – et un vrai succès critique et public, au 
Japon comme en France. Ses deux dernières séries, 
Black Rose Alice, un récit mettant en scène des 
vampires d’un genre particulier, et Heartbroken 
Chocolatier, véritable ode à l’amour que l’auteure 
peut avoir envers le chocolat, sont d’ailleurs 
publiées ici avec un décalage minime avec le Japon. 
C’est lors de Japan Expo 2008 que nous avons 
pu rencontrer la mangaka et l’interroger sur son 
œuvre et sur le rapport qu’elle entretient avec les 
différentes facettes du manga pour femmes.

Vous débutez votre carrière avec un récit classé shôjo, puis vous vous 
tournez immédiatement vers le boys love. Pourquoi ?

Si j’ai débuté avec un shôjo, c’est tout simplement parce que j’avais envoyé 
mes premières œuvres à un magazine publiant ce genre de mangas. À cette 
époque, le terme « boys love » n’existait pas encore, mais j’avais entendu 
parler d’une revue consacrée aux histoires sur l’homosexualité masculine 
et j’ai fait part de mon désir d’y participer. Les histoires de ce type se 
sont alors multipliées. La plupart utilisaient l’homosexualité comme une 
technique narrative et elles n’avaient finalement que peu de choses à voir 
avec la réalité gay. En fait, moi aussi, je voulais parler de l’amour en général 
et utiliser l’homosexualité comme un moyen de dépeindre les difficultés 
que peut rencontrer un couple d’individus provenant de milieux sociaux 
différents, qui n’ont pas reçu la même éducation, les mêmes valeurs. Du 
moins, c’est ainsi que je l’entendais.

Plus tard le boys love, en tant que genre à part entière, est né et là encore, 
les histoires n’avaient aucun lien avec l’homosexualité réelle. Ce nouveau 
type de récits était moins codifié que les histoires d’amours hétérosexuelles 
dans lesquelles les femmes étaient cantonnées à un rôle particulier, sans 
même parler de l’obligation de happy end. Pour moi, le boys love était 
une sorte d’exutoire, un monde fantaisiste à la limite de la science-fiction. 
Cependant, peu à peu des règles formelles et stylistiques se sont imposées 
et je me suis alors retrouvée en porte-à-faux.

Les codes du boys love sont aujourd’hui très nombreux, quelle est votre 
position à ce sujet ? 

Disons que mon cas est assez particulier. Quand on m’a proposé de publier 
un boys love, je n’avais pas vraiment conscience des figures de style 
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Sexualité des adolescentes : 
un certain développement du 
shôjo manga
	 par Virginie Sabatier

Dans l’univers très diversifié du manga, la classification en différentes 
catégories permet au lecteur d’axer et d’affiner ses choix en fonction de ses 
goûts et de son âge. Ainsi, certains types de manga comme le hentai, le yaoi, 
sont bien catégorisés et définis. Ils préviennent le lecteur de leur contenu 
quelque peu subversif et non adapté à tous les âges. Parmi certaines grandes 
catégories, dont le shôjo que nous étudions ici, on distingue plusieurs sous-
types dont certains sont parfois sujets à controverse de par leur contenu 
pouvant choquer un lectorat français peu habitué à une approche sexiste, 
voire archaïque de la femme. Certains shôjo manga suscitent ainsi le débat 
et soulèvent des interrogations quant aux raisons de leur relatif succès dans 
notre pays.

Afin d’étayer notre vision de ce phénomène, nous allons nous attaquer à 
un certain type de manga nommé familièrement shôjo « pouffe » par ses 
détracteurs ou shôjo « mature » par ses adeptes. Loin de nous l’idée de 
juger de la pertinence de telle ou telle lecture, nous allons juste chercher à 
comprendre pourquoi il plaît et pourquoi il fait débat.

Deux grandes spécificités

La plupart des shôjo « matures » sont issus des magazines de prépublication 
Sho-comi et Petit comic de l’éditeur Shôgakukan. Les caractéristiques que 
nous allons mettre en avant sont plus ou moins présentes ou accentuées 
suivant la série étudiée, et certains titres présenteront au minimum ces 
tendances sur lesquelles l’histoire joue.

Nous trouvons généralement un schéma typique, à savoir une rencontre 
accidentelle. Le désir et le sexe sont très rapidement abordés, voire 
consommés dès le début. L’héroïne va devoir d’abord affronter « la société » 
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à travers la jalousie et la haine des autres élèves de son établissement, des 
fans de son compagnon, etc. Une fois cet obstacle franchi, ou du moins 
écarté un temps, une rivale plus vieille et souvent plus expérimentée peut 
apparaître et est à l’origine de nombreux déboires pour le jeune couple qui 
en ressort toujours indemne.

Ensuite, des rivaux masculins ou des manipulateurs se manifestent et 
abusent de la naïveté et de la grande gentillesse de l’héroïne (parfois à la 
limite de la bêtise mais c’est aussi ce qui fait son charme).

Toutes ces péripéties ne sont que la partie visible et superficielle du scénario 
vu que, la plupart du temps, une intrigue de fond très dramatisée, basée sur 
un secret ou une histoire familiale, apporte une certaine complexité au récit 
et un aspect sombre à l’histoire.

Ainsi, nous pouvons facilement mettre en évidence deux grandes 
caractéristiques bien spécifiques à ce type de manga.

La sexualité, le désir et la jouissance

Le terme de shôjo « mature » semble avoir été créé en France pour désigner 
des mangas présentant des scènes de sexe assez explicites et souvent 
déconseillés aux plus jeunes, d’où le terme « mature ». En effet, les lectrices 
les différencient bien des autres shôjo et apprécient particulièrement le fait 
que l’intrigue dépasse le « stade du bisou ». Le sexe et l’expression du désir 
sont très présents dès le départ. Ce sont des éléments importants et distillés 
tout au long de la série sous un aspect très jouissif et non tabou, voire non 
« sanitaire », comme dans d’autres shôjo manga ou nos bandes dessinées 
franco-belges pour adolescents.

La sexualité n’est pas cachée et le plaisir qui en 
découle, ainsi que le désir, sont exprimés par 
les deux protagonistes du couple. L’intrigue  
tourne d’ailleurs essentiellement autour de ses 
deux personnages principaux et de leur histoire 
d’amour, tout le reste passe au second plan, et les 
personnages secondaires prennent rarement de 
l’importance et n’ont pas de véritable consistance. 
Le désir de l’héroïne est parfois montré de manière 
métaphorique comme, par exemple, Aïnée dans 
Kaikan Phrase (Mayu Shinjô, Pika) qui l’exprime 
à travers les paroles des chansons qu’elle écrit. 
Celui de l’homme est plus concret. 
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L’aspect sexuel et jouissif est un élément fondamental de ce type de 
manga ; nous y reviendrons plus tard avec précision. Cependant, ce type 
de lecture nous présente aussi un autre visage qui a tendance à nourrir la 
controverse.

L’intégrité de la femme ?

Ces œuvres présentent un caractère sexiste et misogyne prononcé, parfois 
un peu extrême, pouvant au premier abord révulser certaines lectrices. En 
effet, l’héroïne n’a d’existence qu’à travers le couple qu’elle forme avec 
son compagnon. Son avenir, ses envies sont conditionnés et assujettis à la 
cohésion de son union et au bonheur de son ami. Elle n’a pas d’intégrité à 
part entière en tant que femme et être humain mais juste en tant que partie 
du couple. Si elle peut la posséder au début, 
elle la perd peu à peu, noyée dans son amour, 
comme par exemple dans Midnight Secretary 
(Ohmi Tomu, Soleil manga).

Il s’agit d’une véritable phallocratie. Cependant 
il faut quand même noter que la tendresse et 
le respect entre les deux membres du couple 
sont respectés, du moins dans les versions 
françaises. Mais ce sentiment de perte d’identité 
face à la force du couple est sous-jacent et est 
particulièrement frappant lors de certaines 
manipulations ou tentatives de viol. L’héroïne ne 
réfléchit pas en fonction d’elle mais en fonction 
de l’être aimé : le sacrifice repose sur des sentiments poussés à l’extrême qui 
peuvent être élogieux mais qui en deviennent insupportables aux yeux de 
certaines lectrices ou lecteurs. Ici, je parle bien entendu des détracteurs de 
ce type de shôjo manga.

Prenons un exemple frappant : dans Kaikan Phrase, Aïnée, l’héroïne, est 
contrainte de vivre et d’exécuter certains écrits pour le compte du frère, et 
ennemi juré, de son amant afin de sauver ce dernier et de lui éviter de ruiner 
sa réputation de chanteur. Elle prend elle-même la décision, ce qui est à la 
base très louable, mais lorsque le « méchant » frère tente de la violer, les 
seules réflexions qu’elle soit capable de faire sont du type « Sakuya m’a dit : 
Je ne laisserai personne d’autre que moi poser ne serait-ce qu’un doigt sur 
toi ». Autrement dit, la jeune fille refuse le viol non pas par dégoût ou pour 
conserver sa dignité et son intégrité, mais plus pour se conformer au désir de 
son amant : « Tu n’appartiendras qu’à moi ». C’est comme si elle n’existait 
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pas en tant qu’être à part entière, mais plus comme une partie d’un tout 
dominé par l’homme, ou comme si elle avait passé un test, une épreuve, 
qu’elle réussit avec brio et qui lui permet d’être sauvée et de « mériter » 
l’amour de son ami. Alors bien entendu, la jeune fille n’aurait pas accepté 
la relation sexuelle dans d’autres circonstances mais c’est la manière dont 
sa réaction et son refus sont exprimés qui peut choquer un certain lectorat. 
Les adeptes, eux, retiendront ici une preuve de son amour et le fait que son 
héros/amant arrive juste à temps pour la sauver. Il n’en reste pas moins que 
l’univers de la femme gravite autour d’une personne et que cette dernière 
comble complètement sa vie. Cette « perte d’identité »  induit une violence 
psychologique non négligeable1.

Nous pourrions rester sur cette dernière impression  mais  nous ne devons 
pas oublier que le shôjo tend à décrire une relation amoureuse et se focalise 
sur celle-ci. Le type de shôjo étudié ne fait que renforcer cette focalisation. 
De plus, c’est une lecture destinée, à la base, à des adolescentes, ce qui nous 
oblige à dépasser les possibles a priori et à aborder celle-ci sous un autre 
regard.

Une littérature pour adolescents

Le public cible du shôjo manga est composé d’adolescents, et notamment 
de jeunes filles. Dans le shôjo « mature » nous abordons des thèmes qui 
sont sources de nombreuses curiosités à cet âge, à savoir l’amour et la 
sexualité. Ces sujets s’annoncent comme particulièrement importants en 
cette période charnière de la vie, et sont sources de nouvelles expériences et 
de nombreux questionnements.

Comme nous l’avons dit précédemment, une des 
principales caractéristiques de ce type de shôjo est 
la présence de la sexualité et du désir. Exprimé de 
différentes manières mais toujours bien explicite, 
le sexe fait partie intégrante de l’intrigue. 
Tout est montré : des premières caresses, des 
attouchements à la relation sexuelle proprement 
dite. Seules les parties génitales ne sont pas 
représentées. Ce sont des éléments instructifs 
pour les jeunes adolescentes en quête de savoir et 
d’expérience à ce niveau. Ce type de manga obéit 
aux « règles » actuelles de notre société, à savoir 
une mise en avant du sexe qui est disponible via 
le net, les magazines, les publicités. Ces shôjo ne Kaikan Phrase 2
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Le coin des chroniques
Dans ce qui est devenu un rendez-vous habituel de la revue, vous 
trouverez une vingtaine de textes mettant en avant autant de titres que la 
rédaction a estimé être des lectures remarquables pour qui s’intéresse au 
manga au féminin. Devant l’importance prise par le genre dans le paysage 
éditorial francophone, nous avons donc décidé de ne parler que de titres 
enthousiasmants. Il faut dire qu’ici comme ailleurs, le mauvais domine 
largement en quantité. Évidemment, certains ne partageront pas nos avis 
et nos choix mais cela atteste surtout de la grande richesse du manga à 
destination des filles.

7 SEEDS	 174

Académie Alice (L’)	 177

Au temps de l’amour	 179

Banana Fish	 181

C’était nous	 184

Comme elles	 186

Crossroad	 189

Fushigi Yûgi	 191

Hana Yori Dango	 194

Honey and Clover	 196

Host Club	 198

Nodame Cantabile	 200

Onmyôji	 202

Passage (Le)	 206

Pavillon des hommes (Le)	 208

Shiori et Shimiko	 210

Skip Beat	 212

Strawberry Shortcakes	 214

Très cher frère	 216

X	 218
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7 SEEDS

de Yumi Tamura

Éditeur VF : Pika depuis 2008
Éditeur VO : Shôgakukan depuis 2002
Shôjo prépublié dans le magazine Flowers
Série en cours au Japon
9 volumes sur 17 parus en français

Science-fiction et manga pour fille, la 
combinaison n’est pas des plus évidentes 
en France. On est plus habitué à un 
environnement ordinaire, à des intrigues 
se déroulant très souvent au lycée, 
centrées assez exclusivement sur les 
relations entre les personnages ; les genres différents (horreur, fantasy, 
fantastique, SF) sont moins représentés. Les shôjo de science-fiction se 
comptent presque sur les doigts d’une main (alors qu’ils sont largement 
répandus au Japon) : Please Save My Earth de Saki Hiwatari, The Top 
Secret et Magic de Reiko Shimizu, Nibun no ichi de KiKi, auxquels on 
pourrait ajouter ES – Eternal Sabbath de Fuyumi Soryo, ainsi qu’Aqua et 
Aria de Kozue Amano, respectivement seinen et shônen mais réalisés par 
des auteures féminines. Et 7 SEEDS, donc.

La série partage avec la science-fiction que l’on connaît, américaine ou 
française, la description d’un monde futuriste, pas entièrement imaginaire 
mais structurée sur des connaissances scientifiques actuelles. Le lieu : 
le Japon, l’époque : un futur indéterminable, où se sont réveillés les 
protagonistes, cryogénisés à peu près à notre époque pour assurer la survie 
de l’humanité en cas de catastrophe susceptible de la mettre en danger. La 
catastrophe, ici, est probablement la chute d’un objet céleste, mais on n’en 
sait guère plus ; on découvre seulement petit à petit, en même temps que 
les personnages, qu’ils ont été enlevés à leurs vies, sans en avoir conscience, 
pour peupler ce nouveau monde issu du cataclysme. L’ancien monde est 
cependant toujours bien présent, dans le choix presque aléatoire de ces 
personnes, réparties en équipes, dans leurs regrets de ne pas pouvoir revoir 
ceux qu’ils aiment, dans les souvenirs amers et les relations de pouvoir au 
sein du groupe, qui ne sont pas moins pesantes parce qu’elles se déroulent 
dans un contexte différent. C’est là où l’auteure s’éloigne de la SF dont on a 
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l’habitude, puisqu’elle s’intéresse de près à 
ses personnages, à leurs émotions.

Ce qui prime chez les décideurs, c’est 
leur cruauté, d’abord dans la définition 
de la deuxième équipe de l’été qui est 
composée de « rebuts de la société », de 
jeunes gens en bonne santé et intelligents, 
mais présentant des difficultés dans la 
société, choisis par les têtes pensantes du 
programme pour le cas où la perfection 
des membres des autres groupes ne leur 
assurerait pas la survie ; ensuite, et surtout, 
dans la sélection des sept membres de la 
dernière équipe, à notre époque, qui s’est 
faite dès leur conception et se poursuit 
dans un lieu secret, où ils sont soumis à des 
épreuves sans règles dans un monde où ils 

ne peuvent se fier qu’à eux-mêmes. L’auteure malmène d’ailleurs également 
ses lecteurs, puisque tous les personnages auxquels on peut s’attacher ne 
survivent pas. 

Le tout début de la série n’est pas entièrement convaincant : certes, l’intrigue, 
la narration sont de bonne facture, mais le sujet n’est pas entièrement 
original ni particulièrement bien traité, et on ne perçoit pas encore tout 
à fait ce qui rendra la série vraiment 
spéciale. Puis on commence à s’attacher 
aux différents personnages, qui au départ 
pouvaient sembler un peu superficiels, 
mais deviennent plus approfondis au fil 
des pages. Et aussi, on s’aperçoit que le 
choix de l’auteure de présenter plusieurs 
groupes n’a pas seulement pour objectif de 
diversifier la narration, mais permet surtout 
d’envisager leurs évolutions divergentes 
dans des conditions semblables, comment, 
en fonction des personnalités qui les 
composent, des choix qui se présentent 
à eux, des situations qu’ils vivent, des 
groupes, confrontés à la même nécessité de 
la survie, peuvent prendre des trajectoires 
différentes. Quelques rencontres ont déjà 
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eu lieu, mais il reste difficile d’imaginer les autres, particulièrement avec 
le groupe A de l’été qui reste l’inconnue, eu égard à la manière dont il 
aura été sélectionné. Les anciens liens pourront-ils être renoués ? Tous les 
groupes sont-ils voués, comme le groupe de l’automne, à se transformer en 
régime despotique en miniature, ou peuvent-ils trouver d’autres façons de 
survivre ? À quel point vont-ils s’éloigner les uns des autres ?

On retrouve ici, un peu plus tardivement dans le récit, ce qu’on appréciait 
dans Basara, série dont l’héroïne tombe amoureuse de son ennemi désigné, 
l’objet de sa vengeance : le petit grain de sable dans la mécanique bien 
huilée, ici d’une intrigue de science-fiction classique, dans le cas de Basara 
d’une simple histoire de vengeance qui prend ensuite des proportions bien 
plus larges. Petit grain de sable qui, bien sûr, donne tout son intérêt à la 
série, et promet une de ces intrigues à couper le souffle dont Yumi Tamura 
a le secret. Ce sont les fils de ces destinées qui sont intéressants, plutôt que 
le décor dans lequel elles s’entremêlent. Et aussi de savoir que l’auteure 
continuera de nous emmener dans son univers étrange, grandiose, cruel 
mais toutefois plein d’espoir, et un peu démesuré, de nous surprendre et de 
nous émouvoir.

LF
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Attention !
Le sens de lecture original a été gardé pour 

le manga. Ci-contre, se trouve donc  
la fin de la nouvelle À la mer en pyjama. 

Glossaire
Retrouvez le glossaire complet sur notre site www.editions-h.fr

Bishônen : « Beau jeune homme », le plus souvent grand, mince, avec de longs cheveux à l’allure plutôt 
androgyne.
Dôjin/Dôjinshika/Dôjinshi : Les dôjin sont des groupes d’auteurs amateurs, regroupés en club ou 
association. On désigne les auteurs sous le terme de dôjinshika et ils produisent des fanzines qui sont 
appelés dôjinshi. 
Drama : Séries, souvent à petit budget, tournées pour la télévision avec de véritables acteurs qui ne durent 
généralement qu’une ou deux saisons. De nombreux mangas y sont ainsi adaptés plus ou moins librement. 
Hentai : Pornographie pour public masculin. Des magazines et des collections de mangas sont dédiés à ce 
genre et ses dérivés. On parle aussi de « ecchi » mais ce n’est pas à réellement d’une catégorie, il s’agit juste 
de la prononciation du « H » de hentai, signifiant au Japon ce que le « X » signifie en France. Néanmoins, 
par l’utilisation du terme « ecchi », on sous-entend en Occident un côté moins hard que le hentai.
Magical girl : Petite fille d’une dizaine d’années, magicienne d’origine ou bien recevant des pouvoirs 
magiques d’une petite mascotte ou d’une baguette. Elle a souvent le pouvoir de se transformer en 
adolescente et utilise ses nouveaux talents dans la vie quotidienne pour aider ses amis ou pour combattre 
le mal. Elle tombe souvent amoureuse d’un garçon plus âgé, le prince charmant idéal. La première magical 
girl fait son apparition au Japon en 1966 avec Sally la petite sorcière. 
Mangaka : Auteur de manga. Il/elle peut s’occuper du dessin, du scénario ou des deux à la fois (le cas le plus 
fréquent). Ils sont généralement aidés par des assistants qu’ils rémunèrent et qui sont chargés de réaliser un 
travail précis : tracer les cases, appliquer les trames, dessiner tout ou partie du décor, encrer tout ou partie 
du dessin, etc.
Mangashi : Abréviation de « manga zasshi » (« périodique de manga »). C’est un magazine de bande 
dessinée. Certains sont hebdomadaires, d’autres bimensuels, mensuels, bimestriels, voire annuels. Les 
mangas sont tout d’abord prépubliés, au rythme d’un chapitre à la fois, avant d’être édités sous forme de 
volumes reliés (tankôbon). Ces magazines se trouvent partout, aussi bien dans les kiosques, les librairies, 
les distributeurs automatiques, etc. Ce sont ces mêmes magazines qui permettent la classification éditoriale 
en termes de shônen, shôjo, seinen, josei, etc. selon le public qu’ils visent.
Moe : Prononcer « moé ». Le terme se rapporte à un sentiment fétichiste ou une attraction plus ou moins 
sexuelle vis-à-vis de personnages, généralement jeunes, mignons et féminins, stéréotypés. On retrouve ces 
derniers aussi bien dans les mangas, les animés que les jeux vidéo. 
Otaku : Terme qui désigne les personnes obsédées par l’objet de leur passion (mangas, animés, maquettes, 
jeux vidéo...) et pouvant perdre toute relation sociale et préférer rester enfermées chez elles sans contact 
avec qui que ce soit (au Japon, on parle dans ce cas d’hikikomori). En français, la notion est nettement moins 
péjorative et fait référence aux fans de manga et/ou d’animés.
Shônen/Shôjo/Seinen/Josei : Rappelons sommairement la classification éditoriale des bandes dessinées 
japonaises pour le grand public : shônen pour les jeunes garçons, shôjo pour les jeunes filles, puis, plus 
tard, young seinen pour les lycéens, seinen pour les étudiants et jeunes adultes ainsi que josei pour les 
jeunes femmes. Dans ce dernier cas, on parle aussi de ladies comic (レディースコミック) même si certains 
magazines utilisent le terme josei muke (女性向け). Ces classifications sont de plus en plus contestables, 
surtout quand elles sont utilisées en Occident, car elles recouvrent de moins en moins la réalité éditoriale 
au Japon.
Shônen ai : « Amour entre jeunes garçons ». À l’origine, il s’agit d’une sous-catégorisation du shôjo apparue 
en 1990. En Occident, le terme fait plutôt référence aux amours platoniques entre des bishônen. 
Tantôsha : Responsable éditorial chargé par un mangashi de gérer un ou plusieurs mangaka afin de s’assurer 
que les chapitres commandés sont rendus à temps et correspondent à la ligne éditoriale du magazine. Au 
début, son travail consistait surtout à récupérer les originaux dans les temps. Actuellement, la fonction de 
tantô varie énormément selon l’éditeur ou l’auteur.








